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1
Anika s’installa sur sa serviette et contempla les eaux cristallines de la baie d’Hanalei. À regarder les vagues si tranquilles, personne n’aurait pu se douter que, la nuit précédente, une forte tempête avait balayé l’océan. Il est vrai qu’on n’était encore qu’à la fin de novembre. La saison des pluies ne commençait généralement qu’en décembre sur l’archipel d’Hawaï. Quoi qu’il en soit, le spectacle dantesque, auquel elle avait assisté depuis le balcon de sa chambre d’hôtel, l’avait fascinée. Elle revoyait la houle menaçante, les éclairs déchiquetés et le tonnerre formidable qui avait fracassé la nuit…
Les éléments déchaînés reflétaient parfaitement son humeur, analysa-t-elle avec un soupir d’autodérision. Et tout cela à cause d’un sale type nommé Nicholas Lassard !
Quelques heures plus tôt, elle était sortie sur la terrasse de l’hôtel pour s’imprégner du panorama paradisiaque. La vue de l’océan, des palmiers vertigineux et des montagnes l’enchantait. Elle avait beau aimer la Slovénie et la petite ville de Bled, qui était devenue sa terre de cœur, elle comptait profiter pleinement de ce paysage de carte postale.
Une tasse de thé dans une main, un roman dans l’autre, elle avait eu hâte de s’étendre sur l’une des chaises longues de la jetée. Mais, en se détournant pour gagner le ponton, elle avait heurté quelqu’un. Nicholas Lassard en personne !
Dans l’incident, le thé s’était répandu sur sa luxueuse chemise blanche, ce dont elle s’était secrètement réjouie. Il n’avait pas bronché – même si sa tenue coûtait probablement plus cher que ce qu’Anika facturait pour quelques nuitées à l’auberge de Bled. Il avait seulement ébauché ce sourire flegmatique typiquement écossais qui le caractérisait, avant de déclarer que c’était bon de la revoir. Quand elle lui avait demandé ce qu’il faisait là, il avait répondu avec un calme olympien qu’il assistait au congrès international de l’hôtellerie.
En repensant à son expression arrogante, Anika sentit son irritation se muer en une bouillante colère. Trois semaines plus tôt, il était venu à l’auberge Zvonček, avec une nouvelle offre pour racheter son établissement – deux fois supérieure à la précédente ! En remarquant la brochure du congrès sur son bureau, il avait voulu savoir si elle comptait s’y rendre.
L’avait-il suivie jusqu’à Hawaï ? Était-il si déterminé à mettre la main sur son auberge qu’il était prêt à faire plus de huit mille kilomètres pour tenter de la convaincre ?
Eh bien, oui !
Elle l’avait sous-estimé quand il était venu à Bled un an et demi plus tôt, afin de lancer la construction de l’Hôtel Lassard. Un palace avec spa, restaurant et bar sur le toit-terrasse. Un édifice élégant, glamour, terriblement cher… et situé seulement à quelques centaines de mètres de la modeste auberge qu’elle tenait et qui était dans sa famille depuis plus de cent ans.
À l’époque, elle avait reçu la visite d’une représentante de la société Lassard, se rappela Anika. Celle-ci lui avait remis un dossier sur le futur hôtel. « Au titre des relations communautaires », avait déclaré la jeune femme sophistiquée avec un sourire glacial.
Anika avait évidemment vu d’un mauvais œil l’implantation d’un tel hôtel si près du sien. Mais la clientèle qui séjournerait là ne serait pas celle qui fréquentait son auberge, se répétait-elle pour se rassurer. Ces gens-là voulaient des baignoires en marbre et des lustres en cristal, pas des cheminées à l’ancienne et des couettes faites main.
Elle avait rencontré Nicholas Lassard une semaine plus tard, lors d’un goûter organisé par l’office du tourisme de Bled. Avec ses cheveux bruns qui semblaient coiffés par le vent et sa fossette sur la joue quand il souriait, il avait conquis la moitié des commerçantes de la ville avant même qu’elles aient pris place.
Irena, la plus âgée, avait murmuré que son beau costume anthracite, qui épousait parfaitement ses larges épaules et sa taille mince, venait très certainement d’un tailleur londonien.
— Et regarde comme il moule bien ses fesses !
Le souvenir de cette conversation amena un demi-sourire sur les lèvres d’Anika. Il est vrai que Nicholas Lassard était très bel homme. Dommage que son âme avide soit si laide !
Sa richesse et son charme la rendaient méfiante. Le fait qu’il n’ait pas daigné venir en personne lui annoncer la construction de son hôtel en disait long aussi. Il préférait courir les mondanités et laisser à ses subalternes le soin de traiter avec des petites gens comme elle.
Avant même qu’il ait présenté son projet de palace et les retombées bénéfiques que la communauté de Bled pouvait en attendre, Anika avait su que sa première impression était la bonne : Nicholas Lassard était un don Juan gâté qui s’amusait à jouer à l’hôtelier.
Il savait aussi se montrer impitoyable quand il désirait quelque chose. Elle l’avait découvert à ses dépens lors du printemps précédent, quand il était entré dans son auberge sans crier gare et avait demandé à lui parler en privé. Son style vestimentaire et son snobisme lui avaient porté sur les nerfs, se souvint-elle. Le tapis usé de son bureau et les pots de perce-neige sur le rebord de la fenêtre n’en avaient paru que plus misérables. Puis elle était restée sous le choc quand il avait posé devant elle un dossier en cuir marqué du logo des Hôtels Lassard. Celui-ci contenait une offre d’achat de son auberge. De cinquante mille euros supérieure à la valeur de l’établissement !
Profitant de sa stupéfaction, il avait pris la parole, et ses mots avaient coulé, à la fois doux et puissants, grisants comme une eau-de-vie. Il s’était dit satisfait de l’emplacement de son hôtel qui aurait vue sur le lac de Bled et son île, et sur le château situé sur la rive nord-ouest. Mais ce qu’il n’avait pas, c’était un accès direct au lac.
Il acceptait cette situation, avait-il dit avec l’humilité des gens privilégiés. Jusqu’à ce qu’il fasse une excursion sur le lac et repère l’auberge. Il avait même employé le mot slovène pour désigner les bateaux en forme de gondoles qui transportaient les touristes : pletna. Et il avait souri, fier sans doute de l’avoir prononcé correctement.
Son auberge, avait-il expliqué, pourrait être une extension parfaite de l’Hôtel Lassard. Grâce à une vaste rénovation, l’intégrité du bâtiment serait conservée, mais on y ajouterait la touche de luxe et de glamour que sa clientèle attendait du label Lassard. Cela donnerait aussi aux clients un accès à la petite plage en été ainsi qu’à la jetée pour le mouillage des bateaux.
Puis il avait prononcé ces paroles moralisatrices qu’Anika ne pouvait évoquer encore aujourd’hui sans serrer les dents. « Je sais que l’auberge est en difficulté. Je peux arranger ça. »
— La réponse est non, avait-elle dit avec fermeté.
Il avait écarquillé les yeux en s’adossant contre sa chaise. Celle-ci avait grincé de façon inquiétante, et Anika avait souhaité que le vieux siège se brise pour envoyer son occupant à terre.
Comme elle soulignait que l’auberge n’était pas à vendre, il avait ajouté cent mille euros à son offre. Et, l’espace d’une seconde terrible, elle avait été tentée. Oui, reconnut-elle, mortifiée. Car l’auberge vieillissait. Les matelas devaient être remplacés, une fenêtre avait besoin d’être réparée, et les vieilles chaudières étaient sur le point de lâcher. Des responsabilités qui avaient pesé de plus en plus sur ses épaules, quand sa grand-mère, Marija, était tombée malade. Anika avait été si inquiète pour la vieille dame que, certaines nuits, elle était restée éveillée dans le noir, à se demander avec angoisse comment surmonter tous ces problèmes.
Accepter l’offre plus que généreuse de Nicholas Lassard aurait été simple. Mais comment pourrait-elle se séparer du petit hôtel rustique qui était dans sa famille depuis plus d’un siècle ? Elle aimait déambuler dans les pièces où sa mère, Danica, avait grandi, s’asseoir comme elle sur la banquette de la fenêtre pour lire, courir pieds nus dans le jardin au printemps, quand les perce-neige, qui donnaient son nom à l’auberge, formaient comme un manteau blanc. À la mort de sa mère, Anika avait eu désespérément besoin de découvrir ce lieu chargé de souvenirs. Elle avait alors quitté les États-Unis où elle était née pour aller vivre avec la seule famille qu’il lui restait : Marija.
Mais il ne s’agissait pas seulement de son histoire personnelle et de son héritage. Les clients qui revenaient chaque année considéraient l’auberge Zvonček comme leur autre chez-soi. Il n’était donc pas question de laisser un homme d’affaires arrogant la transformer en une villégiature luxueuse que sa clientèle habituelle n’aurait pas les moyens de s’offrir. Tout ça parce que « monsieur » n’appréciait pas de n’avoir qu’une vue sur le lac !
Elle avait refusé cette nouvelle offre. Le sourire de Nicholas Lassard avait disparu, et elle avait eu un aperçu de la personnalité qu’il dissimulait derrière son sourire aimable : celle d’un homme pugnace, d’une intelligence aiguë, qui n’aimait pas se voir refuser ce qu’il convoitait.
Alors, elle n’allait pas, en plus, le laisser gâcher son séjour à Hawaï, se dit-elle en revenant au présent. Elle était là pour le congrès de l’hôtellerie et espérait glaner des idées qui lui feraient gagner de nouveaux clients. Mais elle gardait aussi en tête le conseil que Marija lui avait donné peu de temps avant de mourir.
— Va t’amuser, avait-elle dit en lui remettant une enveloppe contenant un billet d’avion et une réservation pour le congrès auquel elles avaient rêvé d’assister ensemble.
Anika avait protesté, arguant qu’il valait mieux investir cet argent dans l’auberge. Mais sa grand-mère lui avait pressé la main.
— Fais-le pour moi, ma petite-fille. Je serai plus heureuse de savoir que tu as enfin l’occasion de profiter un peu de la vie.
Anika exhala un soupir douloureux à ce souvenir. Elle regarda la jetée qui s’avançait au-dessus des eaux turquoise. À l’extrémité, une marquise abritait des tables de pique-nique. Il y avait aussi des échelles d’accès pour ceux qui désiraient nager à cet endroit. Mais, à 8 heures du matin, la jetée était déserte. Des voiliers et des bateaux de pêche voguaient au large, tandis que des touristes en kayak pagayaient dans la baie et à l’embouchure de la rivière Hanalei. À l’arrière-plan, les montagnes se dressaient, hautes et déchiquetées, au milieu d’une nature luxuriante et sauvage.
Anika pensa avec nostalgie aux paysages de Slovénie, à l’air piquant de cette fin d’automne, à la neige qui saupoudrait déjà la ville et le lac. En même temps, Hawaï ravivait en elle une envie de voyages qu’elle n’avait pas ressentie depuis des années. La veille, en sortant de l’aéroport de Kauai dans la chaleur tropicale, elle avait été saisie d’une joie insouciante.
Déterminée à se relaxer avant la séance d’ouverture du congrès, elle s’allongea sur sa serviette. Lentement, sa tension s’évanouit, et elle se laissa dériver vers de douces rêveries. Oubliés les horaires et les factures en retard ! Pour une fois, son esprit était débarrassé des soucis, et elle ne songeait qu’à l’endroit où elle se trouvait.
Le paradis, se dit-elle en exhalant un soupir de bien-être.
— Ce serait dommage de brûler une aussi belle peau.
Anika se figea en entendant cette voix profonde teintée d’accent résonner au-dessus d’elle. Sa tension reparut aussitôt, et son cœur manqua un battement.
Uniquement parce que ce type est agaçant au possible, se dit-elle pour justifier sa réaction. En plus, son ombre lui bloquait la lumière du soleil ! À contrecœur, Anika rouvrit les yeux.
— J’avais tort, commenta-t-elle d’un ton emphatique.
— À quel sujet ?
Nicholas la dominait de toute sa hauteur, et son sourire étincelant mettait en valeur son hâle. Signe qu’il avait voyagé dans des pays ensoleillés récemment. Probablement pour faire la fête !
— Je ne suis pas au paradis, mais en enfer, répliqua-t-elle.
Il rejeta la tête en arrière et lâcha un rire sonore. Se redressant sur les coudes, Anika essaya de contenir la fureur qui s’emparait d’elle. Normalement, il ne lui inspirait qu’une irritation modérée, et parfois, un élan de colère légitime. Mais en cet instant, alors qu’elle venait d’accéder à un état de relaxation bienfaisant, elle avait une furieuse envie de le pousser et de le voir tomber à l’eau !
— Il fera assez chaud cet après-midi pour qu’on se croie en enfer, répondit-il.
— Que faites-vous ici ?
Il arqua un sourcil et s’accroupit auprès d’elle.
— La même chose que vous. Envie d’être seul un moment.
— Le mot seul signifie « sans personne autour de soi ».
Il balaya la baie d’un regard détaché.
— Hmm… J’ai dû manquer le panneau indiquant qu’il s’agissait d’une jetée privée.
Tout en parlant, il ôta ses lunettes de soleil, et Anika sentit un autre genre de chaleur l’envahir, si sournoise et si imprévisible celle-là qu’elle en eut le souffle coupé. Jamais elle n’avait eu une telle réaction en sa présence. Était-ce à cause de sa proximité ? De son parfum aux essences boisées qui dérivait vers elle ?
Ou parce que tu n’as pas eu de rendez-vous galants depuis une éternité, lui rappela une voix intérieure.
Se raccrochant à cette excuse, elle darda sur lui un regard hostile. Il s’en amusa, et ses yeux d’un bleu profond n’en parurent que plus fascinants.
Il est l’ennemi. Cesse de fantasmer !
— Arrêtez votre jeu minable, Nick. Pourquoi êtes-vous là ?
— J’adore quand vous retrouvez votre franc-parler américain, répondit-il.
— Et moi, quand vous n’êtes pas dans les parages !
— Vous me blessez, Anika Pierce. Nous ne sommes pas seulement des collègues, mais des voisins. Ne pourrions-nous pas être polis l’un envers l’autre ?
— Oui, nous sommes voisins, malheureusement. Mais collègues, cela impliquerait que nous travaillions ensemble. C’est faux. Je trime, pendant vous vous affichez dans les magazines en récoltant l’argent du travail de vos employés. Et, comme ça ne vous suffit pas, vous cherchez à prendre le contrôle de petites structures comme la mienne pour faire grossir votre trésorerie !
Il sourit franchement cette fois. Troublée, Anika sentit la chaleur s’intensifier au fond d’elle-même. Oui, l’homme était beau, mais c’était aussi un serpent !
— Comme c’est drôle ! Nous devrions parler davantage.
— Je suis en train de vous insulter, pas de faire la conversation.
— C’est pourtant l’une des conversations les plus réjouissantes que j’ai eues depuis des années.
— Vous m’avez suivie jusqu’ici ? demanda-t-elle.
— Non. J’ai été invité en avril dernier à prendre la parole à l’une des tables rondes. Ma participation a été validée il y a des mois.
— Pourquoi ne pas m’en avoir parlé, dans mon bureau, quand je vous ai dit que j’allais à ce congrès ?
— Et risquer que vous annuliez ? Je n’allais pas faire ça. Pas quand cela pourrait être justement l’occasion de nous rapprocher.
Un signal d’alarme retentit dans l’esprit d’Anika.
— Il n’y a pas de « nous », Nick. Il n’y en aura jamais !
Il ne se départit pas de son sourire, mais son regard se fit dangereusement aigu. Il incarnait en tout point l’héritier de l’empire paternel, qui ne reculait devant rien pour obtenir ce qu’il voulait, pensa-t-elle avec mépris.
La deuxième fois qu’il était venu à l’auberge, avec une offre encore plus mirobolante, il s’était comporté comme s’il était déjà le maître des lieux. Alors qu’elle lui ordonnait de sortir, il avait énuméré toutes les réparations à faire, en précisant à chaque fois leur coût estimé. Anika s’était sentie humiliée, et cela avait renforcé sa détermination : Nicholas Lassard était la dernière personne au monde à qui elle céderait son bien ! Qu’il ait eu l’audace de fouiller sa situation financière l’avait mise hors d’elle. Elle avait déchiré le contrat sous son nez.
Nullement découragé, il était revenu à la charge. À maintes reprises au cours de l’été, et chaque fois avec une proposition plus faramineuse que la précédente ! Mais elle avait tenu bon.
— Pourquoi résistez-vous ? demanda-t-il à présent. Mon offre ne tend qu’à vous aider.
— À me ruiner, vous voulez dire ! répliqua-t-elle, regrettant qu’il soit si calme alors qu’elle bouillait d’indignation. Pendant que vous courez après les femmes à travers le monde !
— Je vous manque, Pierce ?
Anika se figea, le cœur battant, tandis qu’il tendait la main pour écarter une mèche qui s’égarait sur son visage. En même temps, elle vit une expression étrange traverser ses traits. L’instant d’après, cette émotion avait disparu, et elle se demanda si elle ne l’avait pas imaginée.
Une réaction purement physique, se répéta-t-elle. Qu’elle le veuille ou non, Nicholas Lassard était séduisant. Elle n’était sortie avec aucun homme depuis près de deux ans, et avant cela les rares fois où Zachary et elle avaient fait l’amour, cela n’avait guère été satisfaisant.
Ne commence pas à penser au sexe. Pas en présence de ce type !
— Ce qui me manque, c’est la solitude et la paix que j’apprécie quand vous n’êtes pas là. Maintenant, partez ! Laissez-moi profiter de la matinée. Et, une fois pour toutes, retirez vos mains ridiculement manucurées de ma propriété ! lança-t-elle vertement.
Avant qu’elle ait eu le temps de réagir, il lui enlaça les doigts. Leurs mains se trouvèrent plaquées l’une contre l’autre en une caresse incroyablement intime. Anika était si stupéfaite qu’il lui fallut un moment avant de constater qu’il avait la paume calleuse.
— Je n’ai jamais eu de manucure.
Sa belle voix aux intonations rauques l’enveloppait, comme l’air chaud qui commençait à s’installer. Elle devait absolument se dégager. Mais les doigts de Nicholas se mirent à parcourir lentement les lignes de sa main, avant de dévier vers son poignet et de s’immobiliser sur son pouls, qui battait vite. Elle était incapable de bouger. Au moment où il relevait les yeux vers elle, elle ravala son souffle en captant quelque chose qu’elle n’aurait jamais cru lire dans son regard.
Du désir !
Brusquement, le souvenir d’une photo parue récemment dans un tabloïd lui revint à l’esprit : une photo de couple où il regardait sa partenaire – devenue une ex depuis – avec cette même intensité aiguë, un bras passé autour de sa taille. Et la jeune femme lui décochait un sourire ébloui.
Retrouvant toute sa lucidité, Anika retira sa main. Nicholas Lassard était un homme à femmes, et elle n’avait pas l’intention d’être la prochaine sur la liste de ses conquêtes !
Elle observa pensivement les palmiers qui oscillaient sous la brise. Elle devait prendre une décision. Vendre la sauverait financièrement, mais ce serait dire adieu à son héritage familial et le voir devenir la vitrine bling-bling d’un hôtel de luxe. L’âme de l’auberge Zvonček disparaîtrait, pensa Anika, déchirée.
Elle coula un regard vers lui. Il portait un T-shirt noir et un pantalon en lin. Même à la plage, sa garde-robe affichait sa richesse !
— Vous gérez un établissement où la nuitée coûte plus de mille dollars et où le room service est disponible jour et nuit, déclara-t-elle. Moi, je travaille dans une auberge à l’ancienne, où les chambres ferment encore avec de vieilles clés. Nous évoluons dans des milieux très différents. Tenez-vous-en au vôtre, et tout le monde sera heureux.
Contre toute attente, il posa une main sur son mollet. Anika sursauta violemment à ce contact.
— Cela vous rend plus heureuse d’être loin de moi, Anika ? Vous me blessez.
Irritée, elle se leva si vivement qu’elle faillit le faire tomber à la renverse. Puis, lui tournant le dos, elle passa sa robe par-dessus sa tête. Un son étranglé lui fit jeter un coup d’œil en arrière.
Nicholas promenait sur son corps un regard médusé.
— Que faites-vous ? demanda-t-il.
— Je vais me baigner.
— Ne soyez pas stupide. Les vagues sont fortes en cette saison.
Quel macho ! Mais il lui était plus facile d’ignorer la lueur possessive dans ses yeux quand il se comportait ainsi, reconnut-elle.
— Une touriste intelligente peut avoir le bon réflexe de s’informer auprès des sauveteurs postés sur la plage. La baignade est sans danger aujourd’hui.
Là-dessus, Anika gagna le bord de la jetée, la tête haute, et plongea dans l’eau cristalline.
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